
pobcik

13éme Année. «IJe suis chos8e lUgère et vais cljeur enjicur." 13ème Anné~e.

VOL. XILI PETIT SÉMINAIRE DE QUÉBEC, 22 AVRIL, 1880. No. 32.

Cantate d'adlieu.

Déýpart des écoliers pour les vacances.

crert :- ncorc, cncore une heure!
d'ifna Libre comme l'oiseau du ciel,

Je revois l'aimable demeure,
Je revois le toit paternel !

Encore, encore une heure'

r.&our :- o1orix, volonsi gaiment.
Volons à la chaumière!
Dans le3 bras d'une mère

Qui nous regrette et noun.; attend,
Amis, volons1 volons gament!
Salut, beau ciel de mon village!
Salut, salut, touchant hameau !
Salut, berceau de mon jeune Ltc:
Salut! q.ac ton soleil est beau!1
Chaumière, ô divine chanmière!
Comme je t'aime et te révère!1
L'Oiseau retourne au frais lilas
Té~moin de - premiers cou ls d'aile,
Et moi je retourne où m'appelle

Le souvenir de mes premiers ébats!

Encore, encore une heure!1
Libre comme l'oi.çeau du ciel,
jc revois l'aimable demeure,
je revois le toit paternel!

Encore, encore une heure!

Salc, Pour annoncer la fète,
~Mon chien, Zcntil î'nteldIte,

Mots chien
Luîi-rritme,
Mon chien
Qui m'aimîe,i

.%on chien, nion vivil ami,
.Nie devine à demi:-
Il trisiiil:aboie,
Il accourt avec jo-c,

'Ne rit,
Me c'rc-«,e,
Bondit
D)e tentlre:sect,

Pnli.%i,joeuix mcaeager
Il revoie léger
.t traveri le verger!

C'rouf?
elnszr .- A r.c4:s, 1i git>vCoitie

La pèche au bord du lac durniant!

chîft! lhameçon
Danse en silence!
<hît ! le poisson

A l'1ameçon
Joyeux s'élance!
Joyeux il mord,
Joycnx il anni,
Joyeux il rong,
lisq il replonge

En avalant-joyecux-la mort 1

oh ?cmnme l'onde st calme et belle!
Aeu fond dît lac, poil« la lu cAlc,
'Vois-tn me bocage; divinis?

Oh I comme l'onde est calmneet belle'I CoursB publics.
Au fond du lac, soue la1 nacelle,
Vois-tu ciai nu:î"te3 lointainîs ? 7osoL e cilr
Blrises dlu ciel, n 1lipaisez-vous!
D>'un steul coup d'aile un peu smurage
Vous briseriez ce frais mirage: Jeudti soir, M. Lefaivre, consul géné-

Irised ciel, appais-z-vouîd rai m de France, continuait à l'Université,
lIrisesî du ciel, ohi! lais.;ez-noti.q laltéauealmne
Péchler dans; e divins boae, Soli esquisse surlaitétuelemn .
l'êehier dhan% c*e., divin, nuage-. Essayons (le etnivre lhabile confrencier

hirsedu ie, o! ahiezvots! dans cett seconde étude. Après les bon-

TL nuit pur tente rayonnante nes paroles que M. le Consul a bien
le grand cielîbleui tout parfumé. voulu adresser à l'Abeille, du haut
louir notre pauplière pesanite cl hieuiestie esni
I*n lit defeiihure emuabiaî& l har uieriaie l eni
1 ui feu <le br-.iieheL <le charmille. 'uent de la joie et de la rcconnaissanlie
Au boird (lu lac p'ur et vermeil, nous rendra cette tftche aussi agréable

Un fu debranies ui pétille
RiéelazufFira notre roinineil. qu'utile. séatovrepu

Avec Liessing séatovrepu
À nous la grève solitaire! l'Allemagne une période de gloire litté-
La ciasse- ail beaui soleil ltalit! raire qui attint bien vite son aplogée
A nons Its bois plein-t de1 tîlystère. dans les trois grandes figures de Klops-

l èce alit bord du li r dorma3nt! ic- SL]hiller et Goethe. Jeter un coup-
Ilku'r .nt.doi rapidîe sur ces grands poètes, es-

.4dicuz des 'isan."quisser à grands coups dle pinceau les
Chtantez, joyeuix aichantez! traits caractéristiques dle chacun d'etux,
Avant que le Ilugubre automne tel était le cadre qui s'était tracé d'aviln-

Ait dis hn)cgeemrturrbC la couronîne, ce le confrencier.
Vous reviendrez danm ces lieux enrhrintée!
Gad Chiantezý, joyeux ainie, chantez! Klopstock, enfant de la seconde moi-

Grand 1 t16 du 17têmre siècle, se trouva par cou-
cur :-Frères! quelle douleur amère iséouent eti contact constant avec les idées

lrise vos; c«iurî, mouille vtx- veux ? i
Les "'fn- Frères! inèlons nos chants i-joyecux: philosophiques de cette époque, et mal-

ninsants "-Séjotsr béni dis Sémtrina-ire, 'gýré tout, il garda tou~jours les convic-
lteçois nos êttrnelqs alhiteux! tiens religietuses que lui avaient inspi-
Adieis, sýainte et douce P.trie!
Adieu, calmie et riant séjour! rées les étudies théologiques fauites alu
Adieu p~eut-être p.our la vie! commencement de sa carrière. ÏN. le
Adieu pei.teasretour! Consul a fait ressortir avec beaucoup
Quand l'érable sur nos montagnes d'htabilité le contraste qui sépirait en
Colore s-on front gracieux, Allemagne le double courant littéraire
Frileux oseau;, d=ns nos camlixgnes-., (le cette période. D'un côté, les principes
Gaî-tment gazouillez vosandieux; solides et inébjranlables du christianisme,llientùt la neige et la rafale,'f
En désezrtant niotre beau ciel, se Manifestant par des poésies sérieuses
Vous rendront l'érale natale et touchantes à la fois ;de l'autre la phi-
Qui berce le nid patcrnel : lspi r ee an udxhiim
Heureux l'exil qui n'est pa.s éternel lspi ruee an udxhiim
Adieu, eanite et douce Patrie! sià-cle, ne produisant que des Seuvres lé-
AXdieu, calme et riant séjour! gères et sans caractère. En htonneur sur-
Adieu pent-étre pour Li vie! tout chez les grands, qu'elle devait plus

Adie peut.èîe sas reour! tard condutire à la ruine, cette littérature
XimnL. "e- Nni*., de ce riant :Lille philosophique trouva un écho dans Wie-

Les 1-a Providence nous exile land, précurseur de l'école romantique
tzu!=ea - LaProvidence vouts exile: moen pèepotiarl
Tmu :- Il faut en pleurant la bénir! mdre-pèe oiinrclepremier
lFia 1:-Lat Providence nous exile. put-Cétre de cette longue série d'incom-
Lu autr:-Lat Providcewm vous exile prat qui se continue encore de nos jours.
Ord. C7î.Anî.dans ce riant asil Il avait la tristesse de Byron, et ses poé.

Par l'âmne et par le gnuvrenir
Jurons delsouvent revenir! sies reflétaient le coloris maladif de la
Qu'uine amitié sain:e et bénie prose élégiaque de CltAteaubriatd. Ses
"ns r.assemile ainsi tousq les leurs: oSuvres sont i peu près oubl iées.

Enfantas d'une miane l'atri,
Notu ~.ouncsfrres pour la vic, A côté de ces enfants de l'école pitilo-

SÇonsi me rrs ortuoLs sophique, Klopstock est un véritable co-

.'%mimclmnt <iédié aux élèves; du Petit.Sén.i. C ose a XiEc ade, Pceuvre de sa vie,
nàiîv de Qlec î<ar J..A. G. 1lui dàonne un des premiers rangs parmi


